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doit traverser la rivière Rouge à 
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F Selkirk, ce qui est une erreur ; 
de la plus haute importance que le 
ministre des chemins de fer visite la 
vaste région du Nord-Ouest aûn<ju’il 
puisse juger avec plus de connais 
sance de caus* de la meilleure politi 
que à suivre au sujet de cette grande 
entreprise.

Sir Charles Tupper a pris la parole 
après M. McLennan. Nous allons ré­
sumer sa réplique en termes suc­
cincts : Le député de Glengarry n’a 
pas rendu justice à son administra­
tion, car le gouvernement mérite 
d’être félicité au lieu d’être, blâmé 
pour la façon vigoureuse avec la 
quelle il a poussé les travaux du Pa­
cifique ; il y a eu incontestablement 
bien des dépenses inutiles, mais la 
chose était inévitable ; il ne faut pas 
oublier que les ingénieurs ont eu de 
grandes difficultés à surmonter, 
ayant à parcourir et à étudier une 
vaste contrée à peu près inconnue 
jusqu’alors—une véritable terra inco- 
gnita; les entrepreneurs n’ont été 
nullement retardés par le départe­
ment des chemins de fer quoiqu’on 
en ait dit ; les frais de construction 
sont loin de dépasser partout l’esti­
mation des ingénieurs, car les deux 
grandes sections du Nord-Ouest se­
ront bâties pour ;.n prix conforme à 
leurs prévisions ; si le traitement de 
M. Fleming n’est pas fixe, cela est dû 
à un arrangement établi sous l’an­
cienne administration ; le gouverne­
ment est prêt à accueillir favorable­
ment toutes les propositions qui lui 
seront soumises, son plus ferme dé­
sir étant de se montrer digne en 
toutes choses de la confiance de la
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CMRORIQUE PARLEMENTAIRE
M.' Casgrain, député de l’Islet, a 

pris la parole l’autre jour, au nom 
des libéraux français, pour appuyer 
l’adresse de félicitations que le Par­
lement doit présenter à Leurs Excel­
lence. Cela a fait croire que M. Cas- 
grain devenait chef de cette section 
de la phalange libérale ; mais il pa 
ratt qu’il agi eji cette qualité en l’ab 
sence de M. Laurier, retenu en ce 
moment à québec pour cause profes 
sionnelle.

Une question de privilège a été 
soumise à la Chambre et définitive­
ment réglée. On sait que M. Casey a 
demandé, il y a quelques jours, l’ex­
pulsion de M. Hooper, député de Len­
nox, parce que ce dernier est accusé 
de n’avoir pu régler ses comptes 
d’une façon satisfaisante avec un 
corps municipal de ce comté dont il 
était le secrétaire trésorier.

A la séance d’hier soir, M. Hooper 
a lu une déclaration par laquelle il 
nie en tous points l’accusation portée 
contre lui, prétendant qu’elle est ins­
pirée exclusivement par le ressenti­
ment politique.

M. Casey n’ayant pu fournir à la 
Chambre aucune preuve suffisante à 
l’appui de ses allégations, il a été 
décidé de ne pas intervenir dans 
cette affaire On a cru comprendre 
que le grand crime dont M. Hooper 
s’est rendu coupable aux yeux des 
libéraux, n’est pas tant d’avoir mal 
administré les affaires de la susdite 
municipalité que d’avoir battu, aux 
dernières élections, sir Richard 
Cartwright, l’une des lumières du 
gritisme.On a paru aussi être généra­
le oient d’avis que ce serait un mau­
vais précédent à établir que de s’en­
quérir d’accusations de ce genre 
portées contre n’importe quel député, 
tant qu’elles n’auraient pas été déci­
dées par un tribunal compétent.

Chambre et du pays.
M. Mackenzie continua le débat 

jusqu’à six heures. Il sera repris 
bientôt et ne pourra manquer d’être 
fort intéressant. Depuis la dernière 
session plusieurs députés ont visité 
le Nord-Ouest, entre autres, l’hono­
rable M. BowpII, MM. McLennan, 
Thomas White, Costigan, Haggart, 
Trow, et ils ne manqueront pas sans 
doute de faire connaître les rensei­
gnements qu’ils ont pu recueillir 
dans leur voyage à travers cette 
lointaine contrée.

ECHOS DU JOUR
Son Excellence le gouverneur- 

général et Son Altesse Royale la 
princesse Louise, ont gracieusement 
accordé leur patronage à la soirée 
musicale et dramatique qu’un certain

M. McLennan, député de Glengarry, 
a soulevé hier un débat fort impor­
tait au sujet de la dépense occufcion- 
n8fe par le chemin de fer du Pacifi­
que—-l’une des questions les plus sé­
rieuses qui puissent occuper l’at­
tention du Parlement. Ce débat a 
été suscité par une motion à l’effet 
d’obtenir production de tous les 
contrats en rapport avec cette entre 
prise jusqu’au 3t décembre 1879.

L’auteur de la proposition est l’un 
des esprits les mieux cultivés, l’un 
des hommes les plus instruits de la 
chambre, et sa parole cal ne et réflé­
chie produit toujours une profonde 
impression sur son auditoire. En l’en­
tendant discourir avec tant de savoir 
et d’indépendance d’esprit sur les 
différentes matières qu’il aborde 
d’ordinaire, on ne peut s’empêcher de 
regretter qu’il soit entré si tard dans 
la vie publique, où il n’aurait pu 
manquer de rendre de grands ser­
vices au pays. Les hommes d’étude 
—les hommes de travail sont mal 
heureusement si rares dans notre 
monde politique !

M. McLennan a exprimé un senti­
ment général en disant qu’il est re­
grettable que l’on réserve toujours 
pour la fin de la session le grand 
débat qui s’engage chaque année sur 
cette question. Nous devons à M.Mac- 
kenzie d’avoir établi ce précédent, et 
il n'est pas désirable qu’on y donne 
suite. Il est impossible^ en effet, que 
la discussion puisse se faire d’une 
façon satisfaisante pour la Chambre et 
le pays quand la plus belle éloquence 
a cessé d’avoir des charmes pour les 
députés, naturellement anxieux de 
retourner dans leurs foyers après 
une absence d’environ trois mois.

Les griefs de M. McLennan peuvent 
être brièvement analysés comme 
comme suit : Les ingénieurs du Pa­
cifique n’ont pas donné satisfaction 
en général ; les frais d’exploration 
ont été excessifs ; le coût de construc­
ts; a ce Deaucoup dépassé l’estima­
tion sur certaines sections ; les tra­
vaux se poursuivent dans bien des 
cas avec trop de lenteur, ce qui en­
trave l’immigration ; l’ex-ministi e 
des travaux «publies (M. Mackenzie) 
s’est trop laissé influencer par l’ingé­
nieur en chef dans sa politique des 
chemins de fer ; le traitement de M. 
Sandford Fleming n’est pas fixe, œ 
qui n’est pas désirable, car il devrait

ment pour venir en

prochainement.

La lutte engagée dans le comté 
de Rimouski afin de donner un suc 
cesseur à M. Alexandre Chauveau, 
s’est terminée par l’élection de M. Pa­
rent, dont la majorité dépasse 300 
voix. Celui-ci avait pour adversaire 
M. Côté, M. Asselin s’étant retiré de

I

mais s’étant solennellement engagé 
dans ces derniers jours à appuyer le 
cabinet Chapleau, il obtint de celte 
façon une bonne partie du vote con­
servateur.

Nous voyons avec plaisir que le 
conseil de ville a affecté, hier soir, 
une somme de $2,000 pour donner du 
travail à la classe nécessiteuse. Il 
n’a ainsi fait que son devoir, car il 
incombe à chaque municipalité dt 
seconder Faction individuelle et d’as 
sister autant que possible cette partit 
de la population qui, se trouvan 
forcément désœuvrée pendant quel

sympathie publique. Avec un

ver avec espérance la prochaine sai
son
cette partie du pays.

Nous n’approuvons pas en

par l!un de nos littérateurs des plu$ 
châtiés. La discussion engagée de­
puis quelque temps dans plusieurs 
journaux au sujet de l’épuration du 
notre langue peut avoir des bons ré­
sultats. Il est malheureux seulement 
que tous ces Aristarque, n’aient pas 
entante pour parler et s’attaquent 
parfois à ce qn’ils appelent des bar­
barismes et des anglicismes, que 
l’on trouve cependant dans les meil­
leurs ouvrages français. Le tableau 
est pourtant assez sombre sans qu’on 
le charge inutilement.

Du Journal des Trois-Rivières :
L<*e gouvernement de Québec vient de 

la charge de surintendant généra 
chemin de 1er du Nord à M. li. A: fién 
celle de commissaire à M. tihanley, et 
de député-surintendant à M. Prince 
seclioa est, à M. Scott pour la section 
du chemin.
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LETTRE D’UN PASSANT f

fPour le Canada.]
Une maladie endémique — Symptômes de

cette maladie—Ses résultats — Remèdes
qu'il faut promptement y apporter.

Un mal qui ne répand au< une- 
ment la terreur et que le Ciel ne 
nous envoya point dans un moment 
de colère, mais plutôt aux heures de 
son éternelle sollicitude pour l’hu 
manité, c’est la maladie endémique 
dont souffrent plusieuis écrivains 
canadiens-français et qui lus porte à 
trouver 
cieuses
est vrai,fait un peu soutîi ir les person­
nes qu’il atteint,mais,un i - vanche,il a 
l’effet de provoquer singulièrement 
l’hilarité de ceux qui sont témoins 
de leurs souffrances. Les symptômes 
de la maladie sont bénins au suprê­
me : d’abord, le malade prend des 
airs d’importance et se déclare appe­
lé à opérer de grandes réformes dans 
la manière déplorable dont parlent et 
écrivent ses malheureux contempo­
rains. A cette première phase de la 
maladie, il ne faut point irriter le 
réformateur, car alors, il se fâche el 
entre dans des fureurs qui auraient 
fait frémir l’irascible Martin Luther, 
réformateur de spn métier, à une 
autre époque.

Tant que dure cette seconde phase, 
l’écrivain-réformateur est irascible— 
beaucoup plus que le Martin sus­
nommé,—il devient caustique, sar­
castique, satirique, il veut mordre à 
droite et à gauche ; gare alors aux 
contradicteurs !

Si les contradicteurs persistent en 
dépit des bons coups qu’il leur 
adresse, la maladie entre dans sa 
troisième phase : c’est l'emportement, 
la fureur, une sorte de rage. Les ad­
versaires qui, toujours sont des gens 
de sens commun ut de bon conseil, 
cessent la lutte par égard pour le ma­
lade qui divague seul pendant quel 
que temps, puis retrouve enfin le 
calme et retombe dans son insigni­
fiance.

Hélas ! que j’en ai lu des diatribes 
de ces réformateurs de la langue 
canadienne française ! Plusieurs d«- 
nos journaux en sont farcis périodi­
quement. Que d’encre et de papier 
perdus !

La maladie vient de faire sa réappa­
rition. Cette fois, plusieurs des rèfor 
mateurs de la langue sont des guns 
qui l’ignorent.

raft pu se faire sans nécessiter 
îimlre dépense supplémentaire,

I H traversé la ligne ne

fe chose que “le fonds général” en 
France. Les dictionnaires ont parlé ; 
je me tais sur ce point.

4o. “ Espéres-moi ", pour “attendez- 
moi ”, disent encore les auteurs les 
plus autorisés, s’emploie, non sans 
grâce, dans le style epistolaire ou la 
conversation et ils citent la phrase 
charmante que voici ■ t qui est em­
pruntée à une des lettres de madame 
de Sévigné

“ Je lis, je me promène et je vous 
espère.”

Et de quatre, messieurs les réfor­
mateurs.

Apprenez encore, mes bons amis, 
que deux écrivains fort distingués, 
MM. de Molinari et de Lamothe, qui 
ont visité notre pays à des époques 
récentes, ont trouvé un charme tout 
particulier dans certaines expressions 
canadiennes empruntées à la langue 
française d'un autre siècle et que les 
Français d’aujourd’hui n’auraient pas 
dû laisser tomber en désuétude.

Lisez leurs relations de voyage, ré 
formateurs, mes petits amis ; vous y 
trouverez du bon ; je vous l’assure.

Mais ce qu’il y a de navrant, c’est 
que les jeunes réformateurs, dans les 
articles où ils critiquent le langage 
de leurs contemporains, se permet 
lent des attentats involontaires, je le 
veux bien, mais, en tout cas, très- 
blâmables, contre la Grammaire et 
la Syntaxe, deux bonnes et vénéra­
bles dames qu’une considération bien 
établie dans la meilleure société, de­
vrait mettre à l’abri d’inflictions pa­
reilles.

Je ne veux ici désigner 
et ne brûle aucunement 
féroce de mettre au pilori quelques- 
uns de mes compatriotes. Mais si 
ces quelques observations peuvent 
mettre fin à des discussions aussi ri­
dicules que stériles, si j’ai pu faire 
comprendre, une fois pour toutes, 
qu’avant prétendre réformer une 
langue, il faut commencer par la 
bien apprendre, je n’aurai pas perdu 
mon temps en écrivant ces lignes-

tenant Flynn, le capitaine Casey, M. P. ; le 
lieutenant-colonel Kirkpatrick. M. P. ; le 
lieutenant-colonel Woraley, le lieutenant- 
colonel Scoble, ingénieur ; le lieutenant-colo­
nel Walker, 7e bataillon ; le lieutenant-colo­
nel Bergin, M. P. ; le lieutenant-colonel Bru-

Québoc—Le lieutenant-colonel Bacon, le 
lieutenant-colonel Fraser, le lieutenan 
nel D’Orsonnens, le capitaine Boyd, le capi­
taine Balfour, A. P. Caron, M. P. ; E. T. 
Brooks, M. P. ; Alonzo Wright, M. P. ; le 
lieutenant-colonel Strange, le lieutenant-co­
lonel McKachern, le major Domville, le lieu­
tenant colonel Beer, le lieutenant-colouel 
Peters, le capitaine Cost in

L’assemb ée s’aiounie ensuite et 
sur motion il est décidé que le con­
seil se réunirait ce matin à dix 
heures, dans la même salle.

avs qu’aurait 
résentant pas d’accidents.
Si l’on veut véritablement attirer 
migration, il faut de toute néces- 
-é pousser les travaux activement 
In d’ouvrir le pays à la colonisa-

Sir Charles Tupper.—Je suis heu 
: que fhÇnofaqjfe député ait sou- 
une question c$i présente un si 
intérêt pour le pays. Elle sera 
nise à la chambre lorsque 
nations seront présentées. Quel

les
partout (les expressions vi­

dons notre langue. Ce mal, ilrable monsieur sont justes, mais il a 
tort de prétendre que le gouverne- 
nement doive prendre l’avis d’un sim­
ple particulier de préférence à celui 
de son ingénieur.

M. McLennan—J’ai 
ment entendu parler d’une manière 
générale de la politique du gouverne- 
mer t.

Sir Charles Tupper—M. Sandford 
Fleming doit sa position en partie 
aux arrangements conclus en 1872 
au sujet du chemin de fer Intercolo­
nial ; comme on le sait, sa nomina 
lion avait été demandée tant par les 
provinces que par le gouvernement 
impérial. Jusqu’en 1876, il a reçu 
un traitement de $4,800. Cet ingé­
nieur a été absent pour cause de 
santé ; il avail ai s à sa plaça un in­
génieur expert 
réclamations pour traitement, c’est 
une question qui est encore à débat 
Ire. Il n’y a pas à nier qu’il s’est fait 
sur le chemin des dépenses considé­
rables, mais il ne faut pas oublier 
qu ingénieurs et arpenteurs avaient 
à pénétrer dans un territoire entière­
ment inconnu, et que ce n’est qu’a- 
près bien des tâtonnements qui ont 
été des sources de dépenses considé 
râbles, qu’ils sont parvenus à locali­
ser la li

Beaucoup d’accusations portées par 
l’honorable député ne sont pas fon­
dées ; le gouvernement s’est toujours 
efforcé de conduire les travaux avec 
économie. Quant a la section 15 les 
dépenses ne sont pas exagérées, le 
gouvernement devait construire cette 
section importante de la ligne d’une 
manière durable. Les accusations 
portées contre M. Rowan sont injus 
tes ; s’il a commis une erreur de ju­
gement, c’est parce qu’il ne connais­
sait pas parfaitement les intentions 
du ministère. Du reste, ses rapports 
ont été acceptés par l’ingénieur en 
chef. Il a fait construire, en effet, un 
viaduc au lieu d’un pont à treillis, 
mais les intérêts du public n’auront 
pas à souffrir de ce changement.

Les deux grandes sections du nord- 
ouest seront certainement construits 
aux prix spécifiés dans les contrats, et 
s’il y a à se plaindre de certaines 
questions d’un ordre secondaire, tout 
le blâme doit rejaillir sur l’ancien 
gouvernement.

M. Mackenzie — Les dépenses de 
travaux de génie civil ont été beau­
coup trop considérables ; on a dépas­
sé de beaucoup les estimations. L’an­
cien gouvernement s’est toujours 
efforcé de s’entourer de bons ingé­
nieurs, mais il serait injuste de dire 

dans les questions de détail il a

tout simple
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IMPORTATEURS
Un Passant.

Ottawa, le 4 mars, 1880." 63 rue Sparks
ASSOCIATION DE TIR

L’assemblée annuelle de l’associa­
tion de tir du Canada a eu lieu hier 
matin, dans la salle du comiié des 
chemins de fer.

On remarquait parmi les personnes 
présentes :

Le lieutenant-général sir Selby Smith, le 
capitaine Smyth, A.D.C.; le lieutenant-colo­
nel Botslord, le lieutenant-colonel Kirkpa­
trick, M. P.; le lieutenant-colonel Jackson. 
D. A. G.; le lieutenam-jolonel Mattice, B.M.; 
le lieutenant-colonel Bacon, le lieutenant- 
colonel Laurie, It lieutenant Macnangton, 
le capitaine Mason, le lieutenant-colonel 
Scoble, le major Macpherson, le lieutenant- 
colonel Otter, le lieutenant-colonel Plumb, 
M. P. ; M. Caron, M,P*.; le major Macdonald, 
Guelph ; le lieutenant-colonel Macdonald, le 
lieutenant-colonel Hewctt, R. M. College ; 
le capitaine Todd, M. Scriver, M. P.; M. 
White, M. P.; M. Brown, M. P.; l’honorable 
M. HaYthorne, l’honorable M. McDonald, le 
lieutenant-colonel

Patali, patata !
Prêtons bien l’oreille à ces discours-là ;

“ lo On ne doit point dire orateur 
les communes, mais président.

“ 2o Chars (le chemins de fur est 
un affreux barbarisme ; il faut dire :

ig&ns.
u 3o Le fonds consolidé du Canada 

est une expression déplorable. Gela 
signifie évidemment le fonds général

“ 4o Espérez-moi” dans le sens 
Attendez moi” fait sourire de pi­

tié.”

ÎOO
Pardessus

ET

UlstersBergin, M. P.; 
nant-colonel Osborne Smith. D.A.G.; le ma­
jor Cates, (Wakefield) ; le lieutenant-colonel 
F. Fraser, M. Nelson, M. P.; l’honorable Dr 
B rouse, le major Domville, M. P; le lieute­
nant-colonel Williams, le Dr Schultz, M. P.; 
le major M. B. Daly, M. P., le lieutenant- 
colonel Panel,l’honorable lieut. col. R. Mas 
son, le lieutenant-colonel Ross, G.G.F. G.; le 
capitaine Perley, le capitaine Tilton, M. Wi­
ser, M.P.; M. Thomas McKay, M. P.; le lieu­
tenant-colonel Straubenzie, l’honorable M. 
Girard, le colonel C. Stuart, secretaire ; 
Hector Cameron, M.P; le lieutenant-colo 
Macpherson, trésorier ; l'honorable 
A. Smith, M.R.

le lieule-
Quand on sait lire,
Quand, sans frayeur,
On peut se dire 

Réformateur,
Pour tout le monde, il faut avoir.

POUR LES

OUVRIERS de CHANTIERSDe l’aplomb, de l’aplomb et tou­
jours de l’aplomb. Les prétentions 
de nos réformateurs ne peuvent pour­
tant souffrir l’analyse. J’ai cité qua­
tre exemples, l’un emprunté à notre 
langage politique, le deuxième à 
notre langage de chemins de fer, le 
troisième à notre langage financier 
et le quatrième à nos conversations 
de tous les jours. Ces quatre exem­
ples me suffiront pour démontrer que 
les prétentions de nos petits bonshom 
mes sont autant d’hérésies gram 
ticales et littéraires, Qu’on s’étonne, 
après cela, que leurs discussions aient 
toujours été stériles en bons résul­
tats.

que
toujours approuvé M. Fleming

Quant au tracé qu’il a çhoisi, il est 
certainement le meilleur et le plus 
économique ; il ne présente pas de 
rampes considérables et n’entraîne 
pas la construction de grand nombre 
de travaux d’art.

A 6 heures l’Orateur quitte le 
fauteuil.

C. GAGNÉ BT Cie
Donald

Son Excellence le gouverneur-géné­
ral fit son entré à 11 heures dans la 
salle, accompagné du lfeutenant- 
colonel Gzowski, qui prit le fauteuil 
de la présidence et demanda la lec­
ture du rapport.

Le rapport pour l’année 1879 fait 
voir que le gouvernement s’est mon­
tré lies généreux envers les associa­
tions provinciales. Voici le tableau 
des sommes reçues par chaque pro­
vince *

Ontario, 81.800.
Québec. $1,700.
NouvelL# Ecosse, $1,
NoiiveZm-Briinswick
Manitoba, 8500.
Colombie-Britannique, $500.
Ile du P.-Edouard, $500.
Le président prononce alors le dis 

cours d’usage, dans lequel il passe en 
revue les principaux événements inté­
ressant les associations de tir, qui 
se sont produits dans le cours de 
l’année, et propose quelq .es réformes 
pratiques.

Un vote de remeruîments est en­
suite présenté à Son Excellence le 
gouverneur général, pour reconnaître 
le vif intérêt qu’il a toujours té- 
moigné'pour les associations de tir, 
et une résolution semblable est passée 
en honneur de Son Altesse Royale la 
princesse Louise- En présentant la 
motion, M. Caron, M.P., fait quelque» 
remarques élogieuses qui sou­
lèvent les applaudissements du 
l’assemblée.

Son Excellence remercie l’assem 
blée des résolutions qu’elle vqnait 
d’adopter et dans un discours remar­
quable, comme forme et comme tond, 
u suggère quelques idées pratiques 
relatives aux concours de tir. Par 
lant de la retraite du lieutenant-co­
lonel Gzowski, il dit que la seule 
chose qui peut lui enlever les re­
grets de son départ est de le voir 
remi lacé par le lieutenant-colonel 
Kirkpatrick, dont les talents et les 
qualités sont généralement appré­
ciés.

277, RUE WELLINGTON

SÉANCE DU SOIR

Les bills suivants, d’un intérêt 
privé, sont lus une seconde fois.

Bill pour constituer la compagnie 
du “ Great Western Telegraph of 
Canada.”

Bill

ÎOO
Mais suivons les disciples d’Aris- 

tarque
lo Quand il s’agit d’une assemblée 

délibérante constituée d’après la loi 
anglaise, il faut dire orateur, pour 
désigner la personne qui préside à 

délibérations, et non point Prési­
dent. La raison en est qu’aux diffé­
rentes époques de l’histoire de Fran­
ce, par exemple, les présidents des 
assemblées nationales, chambres des 
députés, etc., etc., suivant l’époque, 
n’avaient point toutes les attributions 
de VOrateur de la Chambre des corn 
munes en Angleterre, charge dont 
les attributions sont réglées par des 
lois et des coutumes plusieurs fois 
séculaires. Cela est tellement vrai 
que les meilleurs publicistes français 
emploient le mot Speaker, justifiant 
cet emprunt à une langue étrangère 
par la raison que je viens de donner. 
Quelques journalistes français em­
ploient, depuis quelque temps, le mot 
Orateur, parce qu’ils ont trouvé que 
ce mot désigne bien le fonctionnaire 
chargé de parler pour maintenir l’or­
dre et la régularité darts les délibé­
rations de la Chambre et d’être son 
interprète dans ses rapports avec le 
pouvoir exécutif.

Je conseille, en passant, à nos petits 
réformateurs de lire un peu l’histoire 
d’Angleterre. Sans cela, ils devien­
dront dangereux à la fin, puisque dès 
ce moment, ils veulent enlever à M. 
l’Orateur des.Communes un titre que 
l’étymologie la plus rationnelle, la 
loi et l’usage s’unissent pour lui ga­
rantir.

2o. Le mot char veut dire “ voiture 
d’apparat ” : témoin, l’expression 
“ char funèbre.” Les Pullman sont 
certainemertt des voitures de luxe, 
s’il en fût jamais. Le mot char les 
désigne fort bien et pourquoi l’ana­
lyse empêcherait-elle de l’appliquer à 
d’autres véhicules en usage sur une 
voie ferrée ? J’aime mieux dire char 
que d’emprunter à l’Angleterre—qui 
néanmoins ne me refuserait pas cette 
concession, j’en ai la certitude,—le 
mot waggon qui, dans sa première 
acception, veut dire charrette pour 
transporter des légumes au marché. 
Ayons un peu d’amour propre bien 
placé. Cela ne nous fera point de 
mal.

3o. D’après les meilleurs diction­
naires Fonds consolidé ”, veut dire 
“Fondsconstit ué à la manière anglaise,” 
ce qui n’est aucunement la môme

pour constituer la compagnie 
de navigation de Winnipeg et de la 
baie d’Hudson.

Bill relatif au chemin de jonction 
du Great Western et du lac Ontario.

Le débat est repris par M. Casey 
sur la motion demandant que la pé­
tition de Anderson et autres, décla­
rant que M. Hoofer n’était pas apte à 
représenter le comté de Lennox dans 
la chambre des Communes, soit réfé­
rée au comité des privilèges et élec­
tions.

M Hoofer fait lecture d’une décla­
ration repoussant les accusations por­
tées contre lui et les représentant 
comme étant inspirées par la haine 
politique.

M. Casey passe les faits en revue et 
conclue en disant que la cause de 
l’accusé avait été soumise à un comi­
té qui aurait déclaré qu’il y avait un 
déficit dans les comptes du comté.

M. Kirpatrick.—La chambre doit 
agir avec la plus grande prudence ; 
du reste les précédents parlementaires 
s’opposent à ce qu’une accusation de 
cette nature soit présentée sous sem­
blable forme.

M Cameron, (Huron).—La chain 
bre doit une enquête au député de 
Lennox, afin de lui permettre de 
prouver que l’accusation portée con 
tre lui est mal fondée.

M. Ives—La pétition déclare que 
M. Hoofer est endetté envers le 
comté ; et il n'est donc pas juste de 
soumettre la cause au comité des pri­
vilèges et élections.

M Cameron, (Victoria)—Ce serait 
un fâcheux précédent que de sou­
mettre la question à un comité. Je 
fais motion en amendement que la 
motion soit mise de côté.

Après quelques remarques de MM. 
Casey, Bynster et Macaougall, Fa­

dement du député de Victoria est 
>tée et la chambre s’ajourne à

500.
, $1,300.

ESMONDES

DIFFERENTES NOUVEAUTÉS
Viennent d’arriver

AU MAGASIN DE

STITT ET CIE.,

Fichus de dentelle,
Mouchoirs de poche de dentelle, 
Cravates de dentelle,
Fichus de soie.

Dentelles,
chez 8TITT et Cie.,

Point de Vénise,
Vieux Point de Languedoc, 
Point d’ArgenUlle,
Dentelle de Honiton, 
Dentelle Maltaise.

Gante dekftd
Gants de kid, nuances lumière,
2, 4, 6 et 8 boutons, meilleure qualitée

Bae de sole

Bas de soie pâle, lavande, crème, cardinal, 
aussi en noir.Une résolution^est adoptée pour re 

mercier M. Masson de l’intérêt qu’il 
portait à l’association, lorsqu’il était 
ministre de la milice, et du prix de 
$200 qu’il avait fondé.

Des résolutions semblables sont 
votées à l’honorable M. Blanche! et 
au capitaine Boyd, qui ont accompa 

né le détachement canadien au tir 
e Wimbledon, ot Son Excellence 

s’étant retiré, l’assemblée procède à 
l’élection des officiers qui donne le 
résultat suivant. Nous nous cou ten 
tons de donner la liste des officiers 
choi is pour Ontario et Québec :

Ontario—Le lieutenant-colonel Gzowski, 
le major McDonald, le capitaine Mason, le 
lieutenant-colonel Otter, le lieutenant-colonel 
Macnaughton, le major Macpherson, le lieu-

Moussellne d’Inde
Mousseline d'Inde, nuances lumière

Sole .Broea telle
En crème, bleu pâle, rose, blanc, etc.

Marchandise* Nouvelles
Nouvelles Grenadines,
Nouveau cachemire,
Nouvelle frange de soie,
Nouvelles brod

men

10 30 heures.

Nous offrons des avantages consi 
dérables à ceux qui vomiront faire de 
la propagande dans r»nrérêt de notre 
journal. Il sera donné 15 pour cent 
à toute personne qui nous enverra 
cinq abonnements payés d’avance à 
l’édition auotidienne ou à l’édition 
hebdomadaire. Si ou le préfère, il 
sera donné un abonnement gratis à 
toute personne qui noue fera parvq, 
nir le même montant.
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M. Sénécal est sans contredit un c 
a» les plus compétents que le g 

pouvait choisir pour l'élever à 
. Il s'est livré 
années à des entre

ESflE
tout de cette confiance qu’insj.ire celui 
déjà obtenu des succès, il a su se pla­

cer au premier rangjlM hommes da r 
cialité. C’est lui qu*ommença 'es premiers 
travaux des chemins de fer de Drummond et 
d’Arthaba 
Boston.
tion du “ South-Easter 
portantes voies fe; 
les hommes les plus hi 
impraticable. C’est lui

tides
Enfin il eut le j 

sayer à relier la lit 
avec celles du Sud 
glace entre Montré il et Long! 
sait avec quel succès il réussit, 
son nom à beaucoup d’ai 
importantes et l’on ne peut que 
de voir la grande voie ferrée du

de ressources.
M. Senécal 

homme d’allai 
politique avec

Mais i-erson.ie ne peut lui refuser 
de mérite que nous venons de lui 
dans les entrepris e ci-dessus et qui 
un gage qu’il administrera le choraii 
du Nord avec toute l’habileté el le 
désirable.

M. Senéca

vernement ait choisi parmi 
chef de l’administration de

ment
sition

pour l’élever à cette po- 
entièrement depuis plu- 

à des entreprises de chemin de 
des difficultés en apparence in- 

îles, malgré le manque de capitaux 
de cette confiance qu’insj ire

fore?

surmonta
et surtout

la spé-

des che 
ska et de Montréal, Portland et 

Ce fut lui qui réalisa la co: 
South-Bastero,’’ une des pl 

mes de la province 
lus hostiles avaient jugée 

qui termina les che- 
bec et des Lau ren­de Lévis à Kenné

premier la hardiesse d'es- 
ligne du chemin du Nord 

par un chemin sur la 
il et Longueuil et l'on 

réussit. Il attacha 
beaucoup d’autres entreprises 
t l’on ne peut que se féliciter 

grande voie ferrée du Nord entre 
d’un homme de tant d’énergie et

ne s’est pas contenté d’être un 
res, 11 s’est jeté dans l’arène 
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erce et rien de surprenant qu’il se soit 
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1 est de plus canadien-français 
nous réjouissons que le guu- 
ait choisi narrai un dos nôtres le 

ce chemin.

CHAMBRE DES COMMUNES
L’orateur prend son siège à trois 

heures.
Après les affaires de routine,
Les projets de loi suivants sont 

présentés :
M. White (Cardwell)—Bill pour 

constituer la compagnie du pont de 
la rivière Rouge et de FAssiniboine.

M. Williams—Bill amendant les 
actes constituant la “ Ontario and 
Pacific Junction Co.”

M. McGreevy—Bill amendant la 
constitution de la compagnie de navi­
gation de Québec et des ports du 
golfe.

M. Shaw—Bill amendant l’acte re­
latif à la cour maritime d’Ontario.

L’acte, tel qu’amendé à la dernière 
session, place les créanciers hypothé 
caires, dans les causes maritimes, 
dans une position plus avantageuse 
que celle des propriétaires de navires. 
L’amendement que comporte ce bill 
les mettra sur un pied d’égalité.

En réponse à M. Arkell,
M. Langevin dit que le gouverne­

ment a l’intention de construire un 
nouveau phare à Port San ley.

En réponse à M. Hay,
M. Langevin dit que le gouverne­

ment a pris en délibéré la requête 
présentée lors de la dernière session 
par les citoyens, capitaines ut proprié 
taires de navires de Toronto, au sujet 
du havre de cette cité. Le 
ment sera en mesure de 
naître à la Chambre d’ici à quelques 
jours, ce qu’il se propose de faire.

En réponse à M. Baker,
M. Langevin dit que le gouverne­

ment n’a pas l’intention de faire 
construire un phare à Philipsburg.

En réponse à M. Casey,
Sir John A. Macdonald dit que 

l’honorable député a pris sur lui de 
présenter une pétition, dans le but de 
faire perdre à un de ses collègues le 
siège qu’il occupait dans cette cham­
bre, et qu’il lui incombe par consé 
quent de prendre l’initiative de toute 
action ultérieure.

Sir John Macdonald présente diffé­
rents rapports relatifs aux terres du 
Nord-Ouest.

M. McLennan fait motion pour 
obtenir copie de tous contrats accor­
dés sur le chemin de fer dû Pacifique 
jusqu’au 31 décembre 1879.

Deux raisons me poussent à présen­
ter cette motion. D’abord les rapports 
en question, malgré leur haute im­
portance, sont généralement soumis 
beaucoup trop tard pour que la 
chambre puisse les étudier sér.euse- 
ment; du plus, il s’est produit Curtains 
faits qui rendent la prompte produc­
tion de ces rapports encore plus utile 
que de coutume.

En 1877, les rapports soumis éta 
blissaient que le coût d’une section 
de ce chemin par#mille était de $24, 
520, soit environ la moitié du. coût 
de la division de la Rivière Rouge. 
Le coût d’une autre section, 
entre la Rivière Rouge et la baie du 
Tonnerre, était calculé à raison de 
$30,000 par mille. Les premières 
estimations ont été considérablement 
dépassées, on ait que l’augmentation 
s’élève actuellement à $1,000,000 et 
qu’un ingénieur a pris sur lui de 
changer les premiers chiffres, sans 
autorisation préalable de son dépar­
tement. Le coût de la construction 
des sections 13, 14, et 15, en particu­
lier, a dépassé de iû p. 100 la 
des prix.'Dans le cours de l’année, 
l’ingénieur eu chef de ces sections 
aurait pris de longues vacances, 
laissant entièrement la responsabilité 
des travaux à son assistant, sans lui 
donner avant de partir des instruc­
tions spéciales.

Sir Charles Tupper—Cet 
n’est pas exact, M. Mai eu s Smith s’est 
rendu sur les lieux des travaux, avant 
le r tour d’Angleterre de M. Sandford 
Fleming.

M. McLennan—On a constaté une 
telle négligence et un manque de dis 
cipline si prononcée dans l’adminis­
tration générale des travaux, que 
l'ingénieur eu chef aurait déclaré ne 
-pas avoir reçu le moindre salaire 
pour le paiement de ses services. On 
aurait pu aussi construire à beaucoup 
moins de frais la division de la ri­
vière Rouge ; il est indubitable que 
Fex-premier ministre a laissé beau 

p trop de latitude à l’ing 
chef. Ou a voulu établir lepout du 
chemin de fer sur la rivière Rouge, à 
Selkirk. On a commis là une grande 
faute, d’autant plus impardonnable 
que cette traverse n’avait été deman­
dée par le rapport d’aucun ingénieur.

Afin de favoriser dans l’avenir la 
navigation de FAssiniboine et du lac 
Manitobe, la route aurait dû incliner 
du côté du Portage du Fort, ce qui

goi^e
faire con-

cédule

avancé

énieur enCOU
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